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Jocroa~VI E· ,,.OL ••• E 1 , 1. A . . .. · , 'W _ nv•"-t.tiî, 
FICHIER - REPERTOIRE 

DE LECTURES 
Au no~ du groupe C.E.L. de la Vienne, J a1 

présenté le travail que nous avons coopérative­
ment réalisé cet hivBr à une dizaine de cama­
rades lors des réunions . du fich.ier à Mont: 
pellier. 

.' Les camarades alors préaents au Congrès ont 
été satisfaits de la présentation et de r esprit 
de l" embryon du fichier de lecture... Nàus avons , 
en effet , dépouillé systématiquement une cin­
•quantaine de ljvres de tous les couts, .en ins­
ocrivant un seul centre d'intérêt par fouille et 
e n sériant par niveau. Chaque lecture a été au 
mieux de la pensée du moment reportée à tous 
les intérêts possibles. Après avojr réparti les 
ouvrages et rassemblé les feuilles de dépouille­
ment; j'ai numérnté les feuilles C.I. et ainsi 
pu réun:r toutes les lectures d'un même com­
plex~ s~ns risque d'erreurs, recoupements, re­
doublements . 

Systématiquement, nous reprenons les pre­
miers intérêts et mettons au net . LBs C.I. de la 
numération 1 sont bientôt prêts et je ,pounai, 
sous quelques jours, les adresser à C . Freinet 
grâce à la collaboration de Bastière, de Civaux, 
qui me donne un rude coupe de main. 

· Mais il nous faut encore la collaboration de 
nombreux camarades pour que notre o~til de 
travail comporte le moins de manques possible. 

Tout d'abord, co.mment pensez-vous que nous 
puissions l'éditer0 ? Dans la Vienne, nous opi­
nons pour la forme B.E .N.P., mais chaque 
page garderait son, verso blanc, sa numérota­
tion, pouvant ainsi éventuellement êtro collée, 
comme fich e. Qu'en pensez-vous ? 

Afin d'éviter aux camarades un travail fas­
tidie~x, voici la liste des ouvrages . dépouillés en 
entier : 

.Nos belles lectures (Nathan) ............. , FE 
· id. .. ....... ... CMZ 

id . . ... .... . . .... CE 
id . . ........... . . CP 

Lectures choisies lVadroit) ... . . , . . CS - CEP 
Langue française (V adroit). . . . . . . . . . CS - CEP 

id . . ....... . . ... ... CM 
Nouveaux textes de lecture (Auriac) .... CS - FE 

id. CMZ 
id . CMI 
id. CEZ 
id. CP 

Doux parler de France .................... FE 
id. . .... ..•........... CS! 

Le pain au /iàvre, de J. Cressat 

Le livre unique français (Dumas). . . . . . CM - CS 
id. . ............ CS 
id. .. .. .... ... CM 
id. .. ....... .. CE 

Pays de France de Cercies et Sauvestre. CS - FF 
id . . ... .... . : .. .. .. . . ...... CM 

Les textes vivants .. , . . . . . • . . . . . . . . . . . . . CEP 
id. . ........ .... ... .... ... CM 
id. . ....... ...... .. . ...... CEZ 
id. .. ..................... CEi 

A imans à lire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . CMZ 
id. .. ... .... .................. CEi 

Pages africaines et françaises 
Lectures et travaux • • . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . CEP 

id. . .......... . .... . ..... CM 
Pour bien lire . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . CS - FE 

i.d. . .. .... ... .... ... ........ . . CM 
Lecture Souché . • . . . . . . . . . . . . . . . . • . CSZ .eCC 

id. . .......... . ...... CMZ - CSI 
id. . ................. ....... C,M 
id. . ..... , ................. CEZ 
id. . .. ...... ...... . ........ CEi 

La lec!ure expressive et le français (Souché) CM 
Initiation à notre langue (Mignot) . . . . . . . . . . CE 
La langue française (Brandicourt). 
Leciures modernes ~Aubin) . . . . . . . . . . . . . . . CS 

id. . .. . .. ... .. .. .. CE2 
id. . ........ ...... CEi 

L 'enseignement complet du français 
(Preuette et Pieuclet). . . CM T et 2 

id. . ..................... CEi et 2 
Le Français (Lyonne!) ............. .. ... CM'Z 

id. . . . . . ............... CE 
Choix de lectures (Mironneau) . .. . . : ...... CEi 
La petite basse-cour . . . . . . . . • . . . • • . . . . . . . . CP 
Dans la ronde des métiers et des jours. . . . CP 
Les textes littéraire" C.E.P. (Nougué) 
Des histoires et des images .... . . , . . . . . . . . . FE 

id. . ............... CM · 
Joie" d'enfant (Combier) ......... ......... CP 

Dans les documents que j'ai reçus et qui ont 
'été collectés par la C.E.L., j'ai relevé en plus : 
Le livre des quatre saisons tpérochon) 
Avec /'oncle Emile 
Bridinette CE - CM 
Famille Forestier 
Fauvette et ses frères 
La chaumine 
Lectures enfantines, de Bouillet 
Lectures . du Languedoc 
Le sentier fleuri 
Mes belles poésies 
Voici des roses. 

Qui pourrait ~·adresser au plus vite les réfé~ 
rences d'édition de : 

Lectures du Languedoc 
À vec /'oncle Emile. 
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De plus, j'ai des fiches très bien établies qui 
font mention d'un Launay CE. 

Quelles .son t les références ·d'édition ? Je. 
n'ai pu les découvrir chez mon libraire, d ' après 
ses répertoires. 

Je suis persuadé que bien des camarades pos­
sèdent des richesses dans leurs fich-iers dont ils 
n'ont osé se séparer. 

Or voici, prêt à l'édition, des fiches sur la 
numérotation 1 et qui vont être éditées pour 
bien long temps . Camarades, nous sommes au 
pied du mur, si dans vos fiches numérotées 1 
vous avez des références de livres non exploi­
tés, adressez-les moi, non pas demain ma!s 
tout de suite . Dans quinze jours, il sera trop 
tard. Je . vous donne l'assurance de vous les 
ra~ourner, huit jours après la réception, afin de 
ne pas vous gêner dans le fonctionnement de 
votre classe. Vous qui connaissez l ' ampleur du 
travail pour l'avoir débuté, coopérez. li ne 
faut pas que nous nous contentions d'à peu 
près. Je compte sur vous. 

J'ai lancé un appel à S. Daviault, car très 
souvent les parts du C.E. sont moins impor­
tantes que les autres. Ainsi , que nos camarades 
des petites classes me confient leurs richesses . 
lis ne le regretteront pas . 

J'ai enfin repéré des C.I. insuffisamment gar­
nis . Avec la même rapidité, qui m'adresse des 
références sur : 

les glaciers 
la brume, le brouillard 
les plages 
/'aspect des côtes {galets , dunes, falaises , 

rochers) 
/'été 
les vacances d'été {activités) 
le vent - au niveau C.M. ou C.E ? 

Envoyez-en même une seule, même , encore, 
s-i elle est comprise dans les ·livres dont je 
donne la liste, car des oublis se sont inévita­
blement produits. 

Un camarade a particulièrement bien dé­
pouillé les C.I. : l'eau, la nuit, dans Jean­
Christophe. Qui se charge de ~e livre {attention: 
1 C.I. par fiche ! sinon comment voulez"vous 
que je m'en sorte ?). . 

Qui pourrait se charger de Jacques Thibault? 
f'remie.c de Cordée ? Là, vous aurez peut-être 
plus de temps, n'oubliez pas qu'il y a encore 
8 numérations à sortir ! · 

A tous les camarades qui vont nous rendre 
service, merci ! 

MoRJSSET, Chauvigny (Vienne). 

R. HUREL, précédemment à Bir M'cherga, 
(T1:1nisie), fait part à ses camarades de sa mu­
tation d'office à Djebel Abiod, entraînant la 
disparition des " Mûriers " et la cessation de 
la correspondance et des échanges. 

Le problème complexe 
des colonies de vacances 
Deux 1-i1ois à peine nous séparent mainte­

nant des prochaines · grandes vacances et 
de l'ouverture des Colonies d'Elnfants. Nous. 
n'avons point la sotte ambition, à la C.E.L., 
de suppléer aux C.E.M.E.A., ni l'intention 
d'ignorer leur magnifique activité. D'ailleurs, 
presque tous nos cama.rades qui .s'in~~1:e.ssent 
à la question des colonies sont affilies aux 
C.E.M.E.A., collaborent étroitement avec eux 
et apprécient hautement les services rendus. 
par ces organismes. 

Cependn:nt , nous pensons que les techni­
ques Freinet et, surtout, l'esprit qui préside 
à leur utilisation dœns les classe...'0-, peuvent 
nous permettre de concevoir une formule 
nouvelle de colonie. 

Je sais ·bien que cet adjectif, « nouyelle », 
venu ma.lencontreusement sous ma plume, 
pourrait · faire surgir une !'Olémique aussi 
vaine que celle dont certains se gargarisent 
encore à propos du même adjectif accolé au 
mot éducation. Quoi qu'il en soit, il est incon­
testable qu'au sein même des C.E.M.E.A., et 
depuis leur création, la conception de la 
Colonie de vacances a évolué. Il n'est que de 
relire la belle collection de « Vers !'Education 
Nouvelle » pour s'en convaincre. 

Sans toucher au fond du problème, et en 
gros, nous pouvons constater que la colonie 
dite éducative à été une indispensable réac­
tion contre la colonie garderie. Il semble, à 
présent, qu'une non moins néce~saire réaction 
contre la colonie trop éclucative fasse redé­
couvrir le mot vacances, que l'on avait eu 
tendance à oublier. 

C'est justement par la confrontation de 
nos expériences isolées, par la préparation 
d'expériences coopératives . plus planifiées, si 
je puis dire que, grâce à une adaptation de 
nos techniques et grâce à l'e.sprit C.E.L., nous 
pouvons espére1· apporter notre can.tribution 
aux C.E.M.E.A. Cela, en toute camaraderie, 

. et dans la poi.ü·suite d'un idéal commun. 
Il est des Colonies où, à grands renforts de 

soupe, de siestes massives, d'interdictions, de 
précaution1', de tyrannies diverses et gra­
duées, on se contente d'engra-isser des gosses_ 
Il ·en est d'autres où le directeur et les 
moniteurs trop zélés ont rapporté de leurs 
stage? de formation des dizaine.:;. et des dizai­
nes de spécialités, toutes plus importantes et 
plus « éducatives » les unes que les autres. 
Des colonies où on fait de tout, du théâtre, 
des marionnettes, du .l"Coutisme, des dainses, 
du modelage, des marches, de la patatogra­
vui·e, des nœuds avec des cordes, des travaux 
de terrassement, du jardinage, des agrès, des 
compétitions sportives, etc .. ., etc. Autant 
d'activités qui trouvent péniblement leur 
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place dans un horaire .rnrchargé, qui sont 
imposées aux enfamts dans un délire de coups 
de sifflets, voire même avec quelques admo- · 
nestations plus ou moins mesurées. · 

Pas une minute de répit du réveil à la 
sieste et du début de l'après-midi au coucher. 
On chante sur ordre, avant et après les 
repas, comme un rite inviolable à respecter 
à tout prix. On chante en marchant, en 
traversant les villages, pour brailler plus 
fort et avec plus d'ensemble que la colonie 
voisine. Gare à celui qui finit par avoir une 
indigestion de canons et de chœurs, qui a le 
front de considérer son moniteur comme un 
petit adjudant imbu de .rn jeune et souve-

··· raine autorité conférée par le sifflet et l'om­
bre de moustache naissante ! Gare à ·celui 
qui ne trouve pas plaisantes les subtilités et 
les régularités des occupations journalières, 

1 
qui rêve d'une chasse aux papillons, Cl'un 
farniente d'une heure dans l'herbe d'un soui::­
bois, d'un isolement provisoire avec ou sans 
livre, ou d'une calme promenade décidée 1Jn 
soir, sur la propdsition spontanée d'un copain 
de l'équipe ! 

Il est des colonies où le directeur est invi­
sible et trô11e quelque part dans un bureau 
secret. Il en est d'autres où le directeur est 
partout, où il écrase les moniteurs sous 
l'amas de ses connaissances, de ses astuces 
de ses trucs et où il leur enlève, sans vergo­
gine, toute autorité sur les enfants, hors de 
sa présence, car il s'immisce trop souvent 
dans la vie de chaque groupe. Il croit naïve­
ment être l'âme de sa colqnie, alors qu'il 
imite, à son insu, .la fameùse mouche du 
coche. 

L'année dernière, mon ami Horte, de Per­
pignan, et moi-même, avons eu la respon­
sabilité d'une petite colonie de montagne. · 
Discutant de tous ces problèmes avant le 
démarrage, nous avons pris, en' plein ac­
?ord, ~me ~écision que nous nous engagië1ns 
a temr coute que coûte, même si elle de­
vait paraître ·bizarre à certains paresseuse 
à d'autres. dut-elle même nou~ créer des 
ennuis ou s'avérer utopique. C'était une ex­
périence à tenter. 1'{ous avons la fierté d'af­
firmer qu'elle fut concluante. 

La voici sommairement résumée · 
N'ayant aucune crainte en ce qui ~oncetne 

la nourriture, le personnel de cuisine était 
au-dessus de tout éloge, . - et nul n'ignore 
qu'une bonne cuisinière est aussi nécessaire 
à la colonie qu'un bon directeur, - il nous 
était loi8ible de donner une grande liberté à 
nos gosses, bien nourris et assurés d'un 
repos suffis am t. 

Notre colonie devait devenir rapidement 
u~e petite société vraiment démocratique. 
Rien ne devait être décidé dans la mesure 
du possible, sans prendre hivis des intéres­
sés et sans discuter leurs raisons. Si l'auto-

discipline se relâchait parfois, les sanctions 
prises en assemblées plénières, devaient être 
expliquées, commentées et compiises.-Nous 
prenions l'engagement, tout en prévoyant de 
larges tranches de temps libre dans la jour­
née, de nous en tenir aux activités propo­
sées 11ar les équipes, ou aux jeux-travaux 
qui · répondaient au dé.."'Îr du plus grand 
nombre. L'emploi du temps de la jomnée, 
affiché au panneau mural ne fut jamais éla­
boré qu'en p ein accord avec les moniteurs 
et les chefs d'équipe. Il n'était rédigé qu'au 
cours de cette réunion. Nous décidions, en 
outre, tout en restant constamment à la 
disposition des moniteurs et des colons pour 
les conseiller, les aider, de ne suppléer à la 
carence ou au manque d'expérience du mo­
niteur ,que le mo~ns possible et toujours à 
la demande motivée de chaque groupe. Une 
excursion dans une région dangereuse, une 
initiation à un jeu d'exploration, une sor­
tie de la journée, furent les rares occasions 
d'expliquer notre présence à la tête d'un 
groupe d'enfants. 

En ce qui concerne les veillées, elles ont été 
constamment préparées hors de notre .pré­
sence et nous avons toujours ignoré le pro­
gramme avant de le voir se dérouler sous nos 
yeux. Bien sûr, il nous est arrivé de partici­
per, nous aussi, à des veillées ou à dès feux 
de camp, par des lectures, des contes des 
jeux. Mais l'enfant a toujours conser~é la 
nette sensation d'avoir lui-même composé le 
programme dans .l:a plus grande partie 
d'avoir fait œuvre utile, d'avoir c1-éé quelqu~ 
chose de beau ou de plaisant. 

Au cour~ de nos journées, nous avons fait, 
nous aussi, un peu de tout, mais sans rien 
systémati~er, sauf l'élaboration du ]ournal­
souvenir de la Colonie auquel on travaiÜait 
librement au cours des séances à l'intérieur, 
ou pendant les orages. Tout le reste venait à 
son heure, était demandé ou abandonné si la 
motivation n'était pas suffisante. 

Je n'ai pas la place ici d'entrer dans le 
détail'.' Je dirai, tout en vrac, que nous avons 
eu des ateliers de modelage, de dessin libre 
~couleurs G.E.L. à la colle), de linogravure, de 
J~ux dramatiques; que nous avons utilisé le 
llmographe, très peu l'imprimerie, le pick-up 
pour des auditions de disques commentés le 
micro, la radio, le cinéma, que nous av~ps 
donné une gentille fête de la coionie... Je 
voudrais seulement pr~ciser un peu ce qui 
touche au chant et à la danse. 
No~ avons appris de nombreux chants, en 

français, en catalan, en langue d'oc. Mais 
nous chantions smtout quand le plus grand 
nombre en avait envie, en éprouvait le besoi~ , 
car le besorn de chanter est ·auss.i une réalité""" ' 
Dans les sorties, un chant préludait lancé · 
par tel ou tel, repris en chœur souv~t par · • 
tous les autres. A l'intéiieur, on s'attachait à 
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bien chanter, sans forcer la voix, à l'aide du 
<l.isque, de temps en temps. Des camarades 
qui nous rendaient visite, quand on leur 
connais.<:8ait une belle voix, étaient sollicités 
pour nous apprendre un chœur. Avec la 
« Canso de la Margarideta », l'un d'eux nous 
apportait des souvenirs personnels sur le 
héros catalan Torcatis. D'autres, arrivant de 
Nice, nous chantaient une romance italienne 
J·eligieusemtent écoutée. 

Nous avons da:nsé aussi. De bonnes élèves 
de cours de danses parisiens ou perpignanais 
ont fait des pointes gracieuses sur la « Ber-· 

_ ceuse » de Fauré, ou le « Moment musical » 
de Schubert, ainsi que sur la « Valse des 
Fleurs », de la C.E.L. Des groupes de fillettes 
et des groupes mixtes ont interprété, avec un 
ensemble étonnant,et avec ce sens du rythme 
si particulier aux Catalans, des sardanes, un 
ballet, l'entrelliEada, la cascaballada. Danses 
classiques, folkloriques, parodies, même, dues 
à l'inspiration d'un clown en herbe, décidées 
et répétées en une seule après-midi, sains fa­
tigue aucune, dans la joie la plus pure, avec 
cette spontanéité enfantine que certains nous 
reprochent tant de cultiver, alors que nous 
essayons seulement de ne point l'annihiler 
par les erreurs d'un mauvais dressage. 

Je ne dirai rien de nos sorties en groupe, 
de l!lOS excursions d'une journée, de nœ jeux 
·et de nos promenades rtocturnes, si ce n'est 
que toutes ces activités, à la colonie comme 
à l'extérieur, avaient ceci de particulier : sauf 
dans certains jeux qui le nécessitaient, les 
coups de siffletE étaient absolument proscrits. 

Rien, chez nous, qui puisse rappeler le 
pénible esp1it militaire ou Je mauvais .pen­
sionnat. Le moins possible de rassemble­
ments, d'interdictions,_ d'obligations, de défi­
lés, de silences, de rites ... 

Dès le début, c'est en réunion plénière et 
après discussion que fut adopté l'horaire 
journalier, paré .du titre neuf de « Au fil des 
heures ». Les enf81llts fixèrent eux-mêmes 
l'heure du réveil, du petit déjeuner, du déjeu­
ner, de la sieste, du goûter, du dîner, de la 
veillée, du coucher. Eux-mêmes décidèrent 
du tour de rôle à établir pour Je passage 
aux douches, aux lavabos. Et qu'on ne pense 
pas que. cette consultation permanente des 
colons, que · la discussion des désirs qu'ils 
expriment ne fut que de la façade. Il arriva 
quelquefois qÙe Horte ou moi-même fûmes 
pris à partie et obligés de nous défendre ou 
<:le reconnaître nos erreurs. 

En principe, tous les deux jours, après le 
l·epas du soir, avait lieu la réunion des mo­
niteurs et des chefs d 'équipe. C'est là que, 
souvent, UIIle fillette ou un garçon proposait 
le mot d'ordre du lendemain. C'est à cette 
~Quuon que se faisait la critique de la 

_journée et que se prenaient la plupart des 
. . .qécisions. Les chefs d'équipe <liscutaient en-

suite avec leurs camarades. ·Au rassembJe­
me::it du matin, après un très court commen­
taire du mot d'ordre, les enfants avaient 
encore Ja parole et les décisions prises la 
veille risquaient d'être combattues et par­
fois transformées ou remplacées par d'au­
tres. 

Je voudrais pouvoir donner de nombreux 
exemples qui montreraient à nos camarades 
la solidité de cet esprit de franche camara­
derie que nous avons eu le plaisir de voir 
naifre ,grandir et se traduire dans le déchi­
rement de chaque départ successif et de la 
sâparatidn finale, Cela m'-amènerait trop 
loin. Je pourrais aussi m'étendre sur cette 
confiance mutuelle entre colons et entre 
tout le personnel et les enfants, sur les ini­
tiatives · prises par les uns et par les autres, 
sur la façon dont furent résolues toutes les 
questions épineuses. 

Les enfants, les garçons surtout, ne nous 
consultaient pas toujours avant d'agir. Il y 
eut bien quelques fautes à rép1imer, quel­
ques sanctions bénignes à prendre .. 

" Témoin ce magnifique bombardement à 
coups d'œufs fraîchement pondus, dans la 
cour du local affecté au dortoir des garçon.s. 
La brave femme chargée de s'occuper des 
poules et de lever les œufs en l'absence de 
l'instituteur (la colonie était installée dans 
une école), la brave femme, dis-je, étant ve­
nue se plaindre, les responsables furent in­
vités à donner des explications pendant la 
sieste. C'est toute une équipe, moniteur en 

· tête, qui arriva pour faire amende honora­
ble. Nous conseillâmes à l'équipe d'aller pré­
senter ses excuses à la vieille Catalane, de 
lui remettre une lettre destinée au proprié­
taire de la volaille et d'épingler dans un 
coin de la lettre Je montant en billets de la 
valeur des œufs détruits. 

L'affaire eut une conclusion moins caté­
gorique. La femme, touchée par les e){cuses 
auxquelles elle ne se serait jamais attendue, 
refusa la lettre et l'argent. Elle invita même 
les déUnquam.ts à monter chez elle pour 
trinquer ! Moniteur et colons n 'osèrent ce­
pendant accepter le coup de vin. Mais la 
leçon avait été bonne pour les jeunes étour­
dis et pour l'ensemble de la colonie, puisque 
plus jamais nous n'eûmes à intervenir pour 
un. fait de ce genre. Au contraire, la fran­
chise des enfants da.ns une pareille atmos­
phère devenait même étonnante, pa-s pour 
nous, certes, mais pour les camarades étran­
gers à l'enseignement qui avaient l'occasion 
d'~n être les témoins. Un · demier exemple, 
pris parmi tant d'autres le montrera. 

Un de n~ amis avise un jour, dams Je pré 
~e la colonie, un groupe de grands. garçons 
Jouant à « plante couteau » dans la telTe . 
L'un d'eux utilisait un « poignard_)> de scout. 
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Craignaint un accident, notre ami s'adresse 
à l'enfant : 

- Tu devrais aller confier ce couteau au 
directeur. Tu risques de faire du mal à tes 
camarades et les «estivants » qui te regar­
dent peuvent croire qu'on vous laisse un peu 
trop sans surveillance. 

Le garçon se dirige aussitôt vers la salle 
où je travaillais. Il arrive devant ma table. 

-Tiens, me dit-il (presque tous nous tu­
toyaient). Raoul m'a dit de t'apporter ce 
couteau pour que tu me le gardes. 

Puis, sortant de sa poche un second cou­
teau pliant à cran d'arrêt ( ! ) que sa mère 
venait de lui rapporter d'un voyage dans 
les Hautes-Pyrénées, il ajouta : 

- Et tiens encore, Raoul n 'a pas vu celui­
là. Je les reprendrai tous les deux en par-
tant chez moi ! · 

Je ne veux . pas conclure. D'ailleurs je ne 
le puis et c'est loin d'être souhaitable. J'ai 
seulement voulu rapporter une simple expé­
rience. Une expérience qui n'a que l'ambi­
tion de montrer une manière de faire faire 
à des enfants l'apprentissage de la liberté, 
ca.r nous savons tous que la liberté aussi doit 
11'apprendre. 

Tout cela n'a que la valeur .d'une expé­
rience. Il est possible que, mU:e en pratique 
ailleurs, avec d'autres enfants, dains d'autres 
circonstances, les résultats ne soient pas 
identiques. Personnellement je souhaiterais 
pouvoir la confronter avec celle<: de nom­
breux autres camarades. 

Je parlais, au début de ce trop long ex­
posé, d'une certaine « formule nouvelle » 
de .. la colonie de vacances. Est-ce dire que'. 
na1vement, je puisse penser appo1ter une 
nouveauté dans le rapport que je viens de 
faire? Les spécialistes, et surtout ceux de la 
C.E.L., n'auront vu là que des lieux com­
muns ,des banalité,~, car je sais que chacun 
en fait autant dans la colonie qu'il dirige 
et souvent obtient des résultats aussi encou­
rageants. 

Dans mon esprit, la « formule nouvelle » 
est à trouver. Nous devrions, chers cama­
rades, essayer d'en jeter les bases dès cette 
année. Pour ma part, voici . comment j'en­
visagerais le travail. Dresser tout d'abord 
une liste d'orgainisations l)<}ssédanj; ou dési­
rant créer une colonie de vacances et accep­
tant d'en confier l'encadrement à un person­
n&l. exclusivement C.E.L. 

J e suppose qu'il doit être possible de trou­
var ainsi un ce1tain nombre d'œuvres laï­
ques qui feraient confiance à des éducateurs 
da !'Ecole Moderne., Mettoos que pour cette 
11.nnée, nous puissions avoir trois ou quatre 
oolonies, de préférence peu éloignées les unes 
d9i5 autres. Les directeun1 vont demeurer en 
Maison constante. UtiliUU?i le lim0j0n1.phe, 

par exemple, ces colonies vont effectuer des 
échanges de feuilles et, si possible, poUt' 
couronner la pé1iode, prévoir des visites ré~ 
ciproques. A l'intérieur de chaque colonie,,. 
expérimentation de nos techniques d'expres-. · 
sion . libre qu'il s'agira, nécessairement, 
d'adapter aux vacances. 

De plus, chaque équipe d'encadrement or­
ganisera une sorte de petit stage C.E.L. au 
ralenti, pendant la durée même de la colo­
nie. Si, comme je le souhaite, les trois ou 
quatre colonies en question sont voisillles., 
rien n'empêcherait de prévoir, à la fin de la. 
dernière période, après le dépa1t des enfants, 
un rassemblement de tous les camarades di-. 
recteurs et moniteurs dans l'un des locaUX; 
qui auront été utilisés. Là, une séance de 
travail amicale dé deux ou trois jours au 
maximum, permettrait de confronter les ré-. 
sultats obtenus, et de poser les jalons d'une. 
B.E.NP .. à paraitre sur le problème des cola-' 
nies de vacances. 

Evidemment, ce ne serait là qu'un démar, 
rage. Et je vois très bien, à notre Congrès de 
La Rochelle, la disç_ussion reprise sur une 
plus vaste échelle, avec la pa1ticipa tion de 
ceux de nos camarades qui n'auraient pu 
figurer dans l'une des trois ou quatre équipes· 
primitives. ' 

Pour cela, il nous faut, bien entendu, un. 
responsable. Un responsable qui puisse se: 
donner entièrement à cette tâche d 'anima­
teur et de coordinateur. Il vaudrait mieux: 
que ce camarade responsable ne soit _pas­
déjà trop activement occupé par le travail 

.de !'ll'ne des autres commissions de l'Insti­
tut Coopératif. C'est dire, en d'autres termes." 
que, si j'ai lancé cette idée à la demande de: 
Freinet, à qui je l'avais suggérée, je ne puis 
moi-même envisager de me consacrer à ce. 
travail au sein d'une commission des Colo, 
nie3 de vacances. 

Comme le dit Freinet, à qui je me permets 
d'emprunter ce passage d'une lettre : « Ce 
n'est que si nous trouvons toujours davan­
tage de camarades prêts à nous aider à fond, 
dans nos réalisations,' que nous pourroru; con­
tinuer à élargir notre rayon. Sinon, il nous 
faudrait ici même toute une armée de fonc­
tionnaires eb nous ne risqlierions pas de faire 
le boulot qu'abattent nos quelques centaines 
de camarades. » 

Allons, l'appel est lancé. Quel va être le 
responsable de cette CommiEsion, dont l'im, 
portance n'échappe à personne ? 

Ecrire directement à Cannes pour proposer 
sa collaboration, pour appuyer et rendre réa, 
lisable à brève échéance ma suggestion voire 
même pour la combattre et la dém~lir s\ 
elle ne vaut pas la peine que la C.E.L. s'y 
intéresse. · 

BARBOTEU. 


